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L’ECHO DE MANITOBA 


sont réduits pour vivre aux pires ex¬ 
pédients. 

Rien n est plias funeste. pour la ré¬ 
putation des Français, que de sembla¬ 
bles exemples au milieu d'une popu¬ 
lation angkiise. 

Pour être vraiment profitable et 
d une durée constante, il faut que 
l'immigration des colons français soit 
entourée de tous les renseignements 
les plus exacts ; il faut décourager 
impitoyablement ceux qui ne possè- 
point les qualités requises ; et ne 
point faire miroiter aux yeux des 
gens des mirages trompeurs de fortu¬ 
ne à faire. 

Nous le répétons, le Manitoba et le 
nord-ouest sont, pour ceux qui possè¬ 
dent de bons bras, un cœur énergique, 
une connaissance de la culture. 

Encore leur fnudra-t-il. s'ils veulent 
réussir, s'attacher à observer, et se 
mettre aux façons de faire du pays ; 
ne point croire qu'ils n'ont rien à ap¬ 
prendre. 

De cruels mécomptes leur prouve¬ 
raient vite leur erreur. 

L'Ouest canadien offre encore des 
avantages sérieux à une autre classe 
d'individus, ceux qui possèdent un 
certain capital. 

On comprendra aisément que dans 
une colonie nouvelle, où tant de |»r- 
fectionnement s'imposent, le capital 
est en demande constante, et est sus¬ 
ceptible de rapporter de gros intérêts. 

En réalité, on l'a déjà dit. la colo¬ 
nisation de nos jours est une entre¬ 
prise financière, un rnôde de place¬ 
ment pour les capitaux qui végètent 
dans lu vieille Europe. * 

C'est bien ainsi cÿ.u le comprennent 
les Anglais, et c'est le capital de 
l-ondres qui a permis de h&tir la 
prospérité actuelle du Manitoba. 

11 y a donc au Manitoba un champ 
très vaste pour des placements avan¬ 
tageux de capitaux II serait fort il 
désirer aussi bien dans l'intérêt des 
capitalistes français, que de la colo¬ 
nisation française au Manitoba, de 
voir *■ former des compagnies de ca¬ 
pitalistes sérieux, qui. après une étude 
approfondie, opérerait des placements 
dans les dive-seS entreprises qui, chn- 
qixj jour, se développent au Manitoba. 

Il n'y a pas de doute il entretenir 
aujourd'hui sur 1 avenir réservée A 
cette p'ovine* ; sa pros|»érité repose 
sur des bases solides ; la culture et 


l'industrie. I>es placements judicieux , 
faits en connaissance de -.ause, offrent j 
toute la sécurité désirable. 

Mais en dehors de ce» société» fi¬ 
nancières, dont la formation serait si j 
désirable, il y a un vaste champ ou¬ 
vert à l'intelligente initiative de pe¬ 
tits capitalistes. 4 certaines condi¬ 
tions. 

Il ne manque fus de gens en France 
qui possèdent 50,000 ou 100.000 
francs et qui vivent avec ce petit ca¬ 
pital dans une gène véritable. 

Ici avec ce iiièmr capital, intelli- ! 
gomment placé, ils vivraient dans l'ai- . 
sauce. 

I*s placements sur biens-fonds dons 
les villes leur rapporteraient de 5 à 
tï pour cent, dans les campagnes, do 
S à 10 pour cent. Mais, il leur faut 
être bien convaincus que pour réussir, 
dans un pays où les modes d'affaires 
sont différentes, il leur faudrait con¬ 
sacrer une année ou deux A étudier la 
pays. â. se renseigner. & apprendre la 


Maison de M. Reboul—Notre-Dame de Lourdes. 


renverse pas nos espérances, nous au¬ 
rons bientôt plus de cent vingt-cinq 
écoles catholiques. Je n'ai pas A par¬ 
ler ici du progrès accompli au milieu 
des sauvages, qui sont au nombre de 
plus de 14.000: mais tout e n faisant 
appel aux colons, je tiens à rappeler 
que nous sommes un pays de missions 
secourues par l'œuvre admirable de la 
Propagation de la Fol de Paris et de 
Lyon' (c'est la digresion bien par¬ 
donnable de 1 Evêque-missionnaire 
qui n'oublie pas les petits et les fai¬ 
bles toujours chers fl son cœur). 

les récoltes ont été généralement 
bonnes ces années dernières, et nos 
industries laitières enrichiront bien¬ 
tôt plusieurs de nos vieilles parois- 
sw Le froid légendaire de l'Ouest- 
Canadien n'est pas aussi redoutable 
qu'on se l'iinngine : 11 est salubre et 
plus supportable que le froid moins 
intense mais plus humide de la pro¬ 
vince de Québec ; la gelée n'est pas A 
redouter ici plus qu'ailleurs. La dis¬ 
tance ne peut effrayer que ceux qui 
n'ont pas l'expérience du trajet. On 
se rend de Montréal A 3t-Boniface en 
doux jours et deux nuits.. Autrefois, il 
fallait soixante jours en canot pour se 
rendre de Iachine A la Rivière Rouge; 
aujourd’hui, on y arrive en cinquante- 
deux heures, dans les chars autrement 
commodes que les frêles et étroits ca¬ 
nots d'écorne du bon vieux temps 
passé Un enfant peut franchir seul 
cette distunce aussi aisément que l'on 
va de Qué'iec A Montréal. Nous no 
voulons |ias certes dépeupler la chère 
province de Québec! Ce serait bien 
mol comprendre nos meilleurs intérêts 
et payer d'ingratitude cette province- 
mère. A laquelle nous devons tout ce 
que nous sommes, au double point de 
vue religieux et national, car c'est el¬ 
le qui nous a envoyé nos premiers 
hommes instruits, nos premiers légis¬ 
lateurs, nos fremiers évftques. beau¬ 
coup de nos premier» missionnaire», 
presque tous nos prêtres séculiers et 


Lettre de Mgr Lange 
vin, Archevêque de 
St. Boniface 


Au mois de novembre 1898, à l'oc¬ 
casion d'un congrès de colonisation 
tenu A Montréal. Monseigneur Lange- 
vin adressa lu lettre suivante qui jet¬ 
te une grande lumière sur U œuvre de 
la colonisation au Manitoba. 

Nous ne saurions mieux faire que 
de reproduire en en! 1er ce document 
si important. 

Archevêché de St-Roniface, Man., 

le 15 novembre 1898. 

A M. le docteur HrLseon, agent géné¬ 
ral de la Société de Colonisation et 

de Rapatriement. 

Mon cher docteur, 

Vous m'avez fait un immense plai¬ 
sir et un grand honneur en m'invi¬ 
tant A assister au Congrès de Coloni¬ 
sation qui doit être tenu A Montréal, 
le 32 du courant, et je vous en re¬ 
mercie beaucoup. 

Comme évêque et comme Canadien- 
français, je ne puis être indifférent A 
ce qui se fait dnns notre chère patrie 
canadienne pour l'extension de la fol 
catholique et l'expansion de notre na¬ 
tionalité. Il faudrait que toutes les 
forces vives de la nation fussent ral¬ 
liées autour de votre société de colo¬ 
nisation comme autour d'un drapeau, 
car il s’agit d'assurer notre avenir 
national, et la religion y est tout 
particulièrement concernée et intéres¬ 
sé*!. Pour ne parler que du Manito¬ 
ba et aussi du grand Nord-Ouest, où 
deux autres provinces se formeront 
bientôt, il serait à désirer que touB 
les Catholiques et surtout nos compa¬ 
triotes fussent amenés A bien com¬ 
prendre que jamais moment n'a été 
mieux choisi pour nous envoyer des 
colons sérieux. Le sol qui est très 
fertile coûte encore peu de chose, et 
l'on peut en acquérir aisément une 
gTande quantité. Il y a encore beau¬ 
coup de lots gratuits ou "homes- 
teads" concédés par le gouvernement . 
Je ne crains pas d'affirmer qu'en gé¬ 
néral, tout travailleur sérieux et éco¬ 
nome est certain de réussir dans nos 
régions où la culture est plus facile 
et le marché excellent. Seulement, 
las extravagances, les dettes et la 
nonchalance n'enrlchi89ent pas plus 
au Manitoba que sous d'autres cieux. 

, 4 le» flots de population étrangère 
nous envahissent de toutes parts, et 
bien que nos grotqies canadiens soient 
déjA trop organisés et trop compacts 
pour être sérieusement entuniés ou dé¬ 
racinés, néanmoins, il nous faut du 
renfort pour mieux résister.progresscr 

plus vite, dilater nos tentes, et ren¬ 
dre la position A jamais imprenable 
dans les vallées fertiles de la Rivière 
Rouge et de l'Assiniboine, misai bien 
que sur les bords de la Saskatchewan, 
A Edmonton et A Prince Albert. 

Faut-il dire (pie notre pays n'est 
malheureusement pas assez connu, ou 
qu'il est parfois représenté sous un 
mauvais jour ? On nous croit noyés 
ou dispersés, sans cohésion, snns for¬ 
ce, sans avenir ; rien de plus faux. Il 
y a vingt ans. nous n'avions que six 
nnmisses canadiennes en formation, 


L f immigration 
française 


Quiconque a vu A l'œuvre, les co¬ 
lons français de SM laude. de Notre- 
Dame de Lourdes, de Ste-Roæ du 
lac. de Carlton et autres lieux du Ma¬ 
nitoba ou du nord-ouest, a pu se con¬ 
vaincre, combien mensongère et Injus¬ 
te. était l'affirmation trop Bouvent 
répétée, que le Français n'étalt pas 
colonisateur. 

Par son ardeur au travail, sa persé¬ 
vérance. son amour du sol, son éco¬ 
nomie et sa frugalité, le paysan fran¬ 
çais. l'homme de la campagne, est le 
plus merveilleux des colons ; il ac¬ 
complit des ;>rodiges 

A ne considérer que notre intérêt, 
nous devons donc souhaiter ardem¬ 
ment voir venir plus nombreuse l'im¬ 
migration des paysans fronçai» au 
Manitoba. 

Nous ne pouvons guère espérer, et 
nous no le lui conseillerions d'ailleurs 
pas. que le paysan possesseur d’un do- 
mnine petit ou grand en France quit¬ 
te sa patrie, vende sa propriété, pour 
venir s'installer parmi nou». 

Mais. U y a un nombre considérable 
d'ouvriers de ferme, qui mènent une 
vie misérable, travaillant sans relft- 
che de l'aube «u coucher du soleil, 
pour des solaires infimes ; d'autres 
en grand nombre aussi, uui dinsatis¬ 
faits do cotte condition pénible s'en 
vont demander aux industries un tra- 


entento des affaires, ils seraient assu¬ 
rés de pouvoir, en lieu d'années, se 
créer une belle situation. 

Qu'est-ce que «leux années d'étudea 
pour arriver A un si enviable résul¬ 
tat ? 

U y a également pour la maison de 
commerce française un terrain illimité 
A exploiler ; il leur suffirait d'en¬ 
voyer sur place un agent sérieux par¬ 
lant l'anglais. 

I-e luxe A Winnipeg est des plus dé¬ 
veloppés, surtout le luxe féminin et 
les articles de mode et de confections, 
les linges, rubans, dentelles, ameu¬ 
blement, qui sont la gloire de lindus- 
uuraient ici un débou- 


trie française, 
ché lucratif. 

Tour nous résumer, nous insisterons 
tout particollôrement sur les avanta>- 
incontestables qu'offre le Manitoba' 
aux ouvrière agricoles, aux paysans 
do Frnnce, et nous voudrions, dans 
leur propre intérêt. . leur répéter en- 
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Poêles de Cuisine 
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Pendant les foins—Notre-Dame du Lac 


Cei>endftnt il me semble que. Bans 
être infidèle A Québec, chaque homme 
influent, chaifue curé de paroisse, de¬ 
vrait se faire un devoir de diriger ver» 
nos praities ceux de nos compatriotes 
qui veulent absolument quitter Qué¬ 
bec pour des pays étrangers, aussi 
bien que ceux qui désirent se procurer 
A meilleur marché de grandes étendues 
de terre pour y établir leurs enfants, 
ou enfin ceux qui ont goûté A la vie 
des villes, qui reviennent des Etats- 
Unis et qui désirent une culture plus 
facile que celle d'une terre couverte de 
bois touffu — en bois debout. 

Même j'ose dire que c'est l'intérêt 
vital de la province de Québec de ne 
pas se concentrer en elle-même, et de 
no pas s'isoler ; puisque su représen¬ 
tation A la chambre des Communes 
devant être toujours la même, elle 
aura besoin un jour de trouver dans- 
une autre province, un point d'appui 
nécessaire ; ce sera la récompense de 
sa générosité, au jour de sa plus 
grande force d’expansion ; et ce se¬ 
rait vraiment méconnaître un devoir, 
que de rester même indifférent A no¬ 
tre appel, '• Au secours! ” & l'heure 
critique de notre histoire. 

Izjin do désesjiérer de l'avenir, nous 
aimons A croire que le " Christ qui 
uime les Francs " veille sur nous, et 
qu'il sejwou vient de» grandes œuvres 
et des sacrifices héroïques des chré¬ 
tiens intrépides et illustres, des in¬ 
comparables missionnaires, qui ont 
donné comme une sorte de consécra¬ 
tion A nos terres encore vierges. Nous 
croyons qu'il nous sera donné de re¬ 
couvrer bientôt taus nos droits, et 
nous pouvons, sès maintenant, répon¬ 
dre à tous les prophètes de malheur 
qui seraient tentés de désespérer de 
nous : " Non moriar, sed vivam et 
narrabo opéra Domini." " Je ne 
mourrai point ; mais Je vivrai pour 
chanter les louanges du Seigneur.” 

Je vous remercie, mon cher docteur 
de m'avoir fourni l'occasion de dire 
ces choses A mes chers comimtriotes. 
et je vous prie d'excuser la longueur 
de ma réponse qui a pris. A mon in- 


voil mieux rémunéré , A ceux-lA nous 
leur dirons sans hésiter venez au 
nord-ouest canadien, vous pourrez, 
avec la même somme de travail, y 
acquérir un domaine, v ous y créer une 
position voisine de l'aisance. 

Le succès vous est assuré ; vous 
pourrez vivre heureux, libres, chez 
vous, dans votre maison, fiur votre 
terre. 

Cela vous ne pouvez guère espérer y 
arriver en France. Mais, quant A 
ceux qui viennent au Manitoba avec 
l'eBpoir d'y faire fortune, non avec le 
désir de s'y créer une douce aisance 
modeste, nous leur conseillons de »'é- 
jiargner les frais d'une tentative ab- 
Bolument inutile. 

A de très rares exceptions près, les 
commis de magasin, les petits com¬ 
merçants. tous les jeunes gens de pro¬ 
fession libérale, non seulement n'ont 
aucune chance de faire fortune, mais 
même ne réussiront pas A se créer sur 
une terre, une position qui leur per¬ 
mettre de vivre. 

Malheureusement, trop de jeune» 
gens croient qu’il suffit de venir en 
Amérique pour amasser la fortune 
d'un Vanderlïllt ; cette attraction 
malsaine qui les attire, est une uto¬ 
pie phénoménale, et dons leur intérêt 
comme dans le nôtre noue devons 
nous efforcer de les désabuser.-^ 

Peut-être a-t-on un i>eu trop' com¬ 
plaisamment. par le passé, aidé A 
laisser se propager cette idée fàuase. 
male rien ne saurait être, et de J&it 
n'a été, plus funeste A la cause Vde 
l'immigration française au Manitoba. 

C'est vouloir créer des mécontente¬ 
ments, nés de déceptions trop certai¬ 
nes ; et ces mécontentements sont de 
natie-e A nuire A l a réputation c(o no- ** . 
tre province. A son bon renom. 

Nous ne parlerons même pas des fils j 
de famille, que les parents envoient 
en exil, au Manitoba, pour les punir 
de leurs fredaine» ; le M&nitoba n'a«t 


Chaque poêle ou fourneau 
est garanti. 

Si vous voulez ce qu'il y 
a de mieux, demandez un 
McClary. Rien ne les 
approche. 

Si le marchand de votre 
localité n'en a pas, écrivez- 
nous. 

Les pâtisseries se font à 
la perfection dans les fa¬ 
meux fourneaux "Model” 

Economie de charbon, 
Facilite de direction. 


Un baril de farine a four¬ 
ni 212 pains cuits en huit 
heures dans un fourneau 
" MODEL” avec un sceau 
à charbon comme combus¬ 
tible. 

La première fois que le 
fourneau servait. 

Un seule personne a 
opéré. 

Le fourneau a . . 

Thermomètre 
Four ventilé 

Fond cimente. 

Garnitures en Fonte. 


J 83, 185 & 187 Avenue Banrtatyne, 

WINNIPEG, Man. 
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